O L D A T s 5 écoütez-moi  j vos  généraux , en 
vous  aviliffant , cherchoient  à vous  rendre  auffi 
niéprifables  qu’eux  > ils  ne  vouloient  vous  accou- 
tumer à un  defpotifme  de  fer  que  pour  vous 
façonner  des  âmes  pufillanimes , dont  la  fou- 
miffion  aveugle  ne  tendoit  à rien  moins  qu’à 
la  deftrudion  générale  de  la  France.  Mais 
vous- vous  êtes  fouvenus  que  vous  étiez  citoyens 
avant  d’être  foldats  ::  l’image  horrible  de  la  mort 
de  votre  roi , de  vos  parens , de  vos  amis , la 
perte  de  vos  polTeOlons  , vos  efpérancçs  détruites 
ont  réveillé  en  vous  ce  fentiment  d’héroïfme , 
qui  fait  avorter  les  trames  & les  deflèins  les 
plus  odieux  ; vous  avez  reconnu  &:  éprouvé 
à tems  les  regrets  que  poiivoit  vous  infpirer 
l’humiliation  de  porter  un  nom  déshonoré , 
fi  vous  euffiez  fervi  d’inftrument  à la  férocité 
des  chefs  qui  vous  commandoient. 

Les  lâches  ! ils  projetoient  de  vous  aifervir 


hommes  ; mais^.e  pures  machines  qu’on  faifoit 
mouvoir  a volonté  ; vous  portiez  fur  votre  phy- 
fioncmie*  l’empreinte  fiétrilTante  de  la  fervitiide;. 
traités  comme  de  vils  criminels , fans  que  vous 
euffiez  des  torts  réels , les  nuages  de  la  douleur 
couvroieiit  vos  fronts  humiliés  &■  ofFroient  à 
vos  concitoyens  le  préfage  finiftre  du  malheur 
qui  les  menaçoit  ; ils  ne  voyoient  plus  en 
vous  i’efpèce  d’hommes  qu’il  falloir  pour  les 
défendre , &:  vous  regardoient  avec  inépris. 

Mais  à préfent  que  vos  boureaux  font  re- 
connus pour  être  les  confpirateurs  de  la  nation, 
que  vous  - mêmes  vous  les  voyez  livrés  à des 


fupplices  efFrayans , vqns  reprenez  ftibitement 


le  caradère  diftindif*  des  braves  François  qui 
ont  tant  de  fois  donné  des.  marques  de  valeur 


ôr  de  courage.  Je  vous  vois  avec  enthôuriarme 


délier  les  ennemis  de  i’Erat  de  poiilfer  plus  loin 
Tinfamie  de  leurs  procédés  iniques.  Continuez, 
mes  enfans , foutenez  ce  beau  nom  de  guerrier  *, 

il  y a tant  de  généraux  qui  ne  font  pas  foldats  î 

Voici  le  moment  de  reprendre  la  qualité  d’homme 
qu’ils  vous  avôient  ufiirpée.Croyez-moi  , tendez 
à l’égalité  des  conditions , ne  reconnoiiTez  d’àiirre 
noblelTe  que  celle  qui  fe  montre  aux  yeux.  Plus 
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de  parchemins  pour  tranfnjettre-,  à~  d’indignes 
defcendans  qui  ne  vous  imiteront  jamais  , des 
vertus  des  tajens  qu’on  ne  doit  honorer  que 
dans  le  citoyen  qui  les  pratique  en  préfénce  de 
fes  compatriotes.  La  nobleffe  héréditaire  ne  fert 
qu’à  élever  6^  perpétuer  une  foule  de  tyrans , 
qui,  n’ayant  point  afiéz  d’ame  pour  s’ennoblir 
par  eux- mêmes , préparent  & renouvellent,  de 
père  en  fils,  la  ruine  des  peuples  qui  leur  font 
confiés  5 ils  fe  font  emparés  des  dignités,  des 
charges , des  emplois  les  plus  lucratifs  & de 
la  fortune  de  chacun  de  nous  , pour  nous  ré- 
duire à la  dure  affligeante  néceffité  d’avoir 
recours  à eux,  & nous  tenir  dans  la  plus  affreufe 
dépendancç-j  obligés  de  les  fervir,  parce  qu’ils 
ont  tout,  que  nous  n’avons  rien , nousfonimes, 
encore  trop  heureux  , quand  ils  veulent  bien 
nous  accorder  la  vie.  Je  vous  le,  répète,  ne 
croyez  plus  à la  nobleiTe , ce  font  des  ufurpateurs 
infîgnes  qui  n’ont  aucun  mérite  perfonnel  ; vous 
êtes  auffi  nobles  qu’eux , c’eft  un  titre  imaginaire 
que  vous  ne  devez  point  adopter.  Moi,  qui 
vous  parle  , je  vais  vous  dire  pourquoi  je  ne 
tiens  pas  le  premier  rang  dans  le  monde  j c’eft 
parce  que  mes  ancêtres  ont  mal  défendu  leurs 
intérêts  ; Je  tire  comme  vous  mon  oHgine  de 
la  çlaife  des  égorgés , qui  n’ont  pas  eu  aiTez 
de  force  pour  triompher  des  fcéiérats  qui  com- 
battirent mes  pères.  Hélas  I ii  les  miens  euiTent 
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été  les  plus  forts , je  ferois  peut-être  aujourd’hui 
fouterain  d’un  très-grand  royaume.  La  nobleffe 
puifTante  n’a  pu  le  devenir  que  par  les  crimes 
qu’elle  a commis  *,  elle  ne  s’eft  foutenue  que 
parle  fer  , le  meurtre  , le  poifon  , le  menfonge, 
la  calomnie , la  cabale , l’intrigue , la  rage 
des  perfidies  î.ü...  , 

Voyez  encore  en  ce  jour  un  exemple  frappant 
de  rilluftration  odieufe  de  ces  monftres-là  : dira- 
t-on  que  quelques-uns  d’entr’eux  n’avoient  point 
envie  de  régner , en  faifant  écrouler  Paris , pour 
enfevelir  fous  fes  ruines  près  de  deux  millions 
d’habitans  } 

O mes  amis  ! fi  cet  exécrable  projet  eût  réufiî, 
que  fait“On  ce  que  vous  feriez  devenus  nous 
auffi  ? Nous  euffions  peut  - être  été  forcé  de 
reconnoître  pour  notre  foi  celui  - là  même  qui 
aiiroit  été  affez  adroit  pour  attribuer  cette  noire 
vengeance  au  monarque  qui  nous  gouverne  en 
père;  nous  euffions,  dis-je,  pris,  fans  ofer 
murmurer,  des  fers  de  la  m^ain  de  ce  nouvel 
ufurpateiir  qui , au  bout  de  deux  ou  trois  fiècles 
de  poftérité,  s’il  étoit  poffible  qu’il  revînt  fur 
la  terre  , feroit  fort  étonné  de  retrouver  foii 
eihpire  affermi  de  manière  à ne  plus  craindre 
de  révolution  pour  fa  race  maudite , femblable 
à celle  de  Thamas  loiili-Kan  , fameux  voleur 
de  Perfe , qui  règne  pàifiblement  en  couvrant 
de  honte  Sc  de  confuîion  les  autres  puiffances 
de  l’Europe. 


( î)  . " 

Ah  ! il  tons  les  François  penfoient  comme 

! S’ils  connoiiToient  la  fource  impure 

de  ces  lions  déchaînes  qui  nous  défolent  &:  nous 
accablent  fous  le  poids  honteux  de  la  néceilitéî,.-^ 
que  de  vœux  ils  feroiçot  pour  c|ifils  fuiTent 
écrafés , anéantis  1 i 

Lifez  fhiftoire  j mes  chers  patriotes , elle  vous 
apprendra  que  jout  ce  que  nous  avons  fait  pour 
cette  noblefle  infernale  n’a  fervi  qu’à  la  rendre 
plus  infoiente  , plus  audacieufe^  plus  barbare 
& plus  fanguinaire.  Enfin,  les  grands  ont  toujours 
été  les  miniftres  de  la  cupidité  , qui  les  perd 
aujourd’hui , parce  que  , parvenue  àfon  comble, 
nous  n’avons  pu  faire  autrement  d’ouvrir  les 
yeux.  Profitons  de  cette  circonftancs  pour  les 
ioumettre  à la  loi  na.tii relie  : celle-là  nous  vient 
de'  Dieu  qui  ne  trompe  jamais  Celui  qui  s’in- 
terroge de  bonne  foi  j rétabliiTons  les  reiforrs 
de  notre  ame  que  les  épreuves  cruelles  du  mal- 
heur avoient  brifis  ; reipedons  notre  roi , don- 
nqris-lui  des  conleils , airuronsde  que  nous  ferons 
toujours  fa  fauve-garde  , qu’il  ne  périra  jamais 
tant  qu’il  fe  réclamera  de  fon  peuple. 

Eft-ce  une  poignée  de  nobles  qui  abufe  éter» 
nellement  de  fa  crédulité  pour  envahir  tout 
Pargent  du  royaume  qui  peut  le  garantir.des 
horreurs;  de  la  mortA  Non,  fans  doute, 

Difons-lui  qu’il  ne  coiiferve  auprès  vde  fa  per- 
fenne  facrén  que  fon  ange  tut. laite  Necker  ^ 
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î’imhrioftel  îa  Fayette,  & le  Caton  de  nos  jours;  fi) 
en  attendant  que  la  nation  qui  l’adore  ait  créé 
des  chevaliers  de  la  patrie , pouf  régir  , chacun 
dans  leurs  provinces,  les  affaires  du  rcyarm, 
difons-Iui  que  lé  plus  sûr,  moyen  d'y  rétablir 
Tharmonie , eil  d’ôter  à la  noblelie  lé  pouvoir 
qidil  leur  a adonné  , pouvoir  qui  diminue  le 
fîen , &■  que  nous  voulons  augmenter  de  ma^ 
nière  à ne  plus  lui  laiiTer  aucun  doute  fut  notre 
fidélité , de  à faire  trembler  les  traîtres  qid 
S^aviferoient  de  travailler  fourdement  à la  def- 
trudîon  de  Ce  vafte  dé  brillant  empire  quî 
mérite  fi  bien  ddetre  confervé 

Nous,  fommes  tous  foldats , mes  amis  ; écoutez 
Un  brave  citoyen  qui  vous  ouvre  fon  cœur  de 
qui  vous  avertit  de  fuivre  pas-à-pas  les  menées 
de  Vos  ennemis  j ils  préfèrent  plutôt  d'être  gou- 
vernés par  des  princes  allemands  que  de  pe  rdré 
les  privilèges  exclufifs  qu'ils  vous  ont  uftirpés. 
ïls  n'ont  peint  -d'autre  parti  à prendre  pouf 
ies  corner  ver. 

Rappeliez-vous  le  démembrement  de  îa  Po- 
logne. La  France  , fi  vou^  n'y  prenez  gardé 
d.r  fi  vous  n’aimeZ  pas  le  roi  comme  je  l'aime 
moi""tliêmé , la  France , dis-je  , fera , ainfi  quô 
la  Pologne  , livrée  au  brigandage  des  nations 
voifinéSc 


(î)  Edjly, 
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L'habitude  de  régner  defpotiqiiement  fur  les 
hommes  qui  les  entourent , les  porte  à faire  cetté 
horrible  tentative  j dormez^  peu  , peniez  beau- 
coup , Sz  agiilèz  davantage.  . 

Soldats  5 le  tiers- état  eit  votre  père , chacun 
de  vous  a parmi  rxOïis  les  auteurs  de  fés  jours  , 
& ceux  qui  vous  ont  donné  la  vie  font  faits 
pour  vous  la  conlèrver  au  péril  de  la  leur; 
nous  veillerons  iiir  votre  deilinée  comme  vous 
Veillez  fur  la  nôtre.  Ne  Craignez  rien , nies  amis , 
arborez  l'érsndard  de  la  patrie  : toute  la  France 
e(l  armée  contre  (es  perfécuteurs 5 enfin,  je  vous 
garantis  que  (i  leurs  abominables  Complots  re- 
prenoient  le  chemin  des  lliccès  , il  n'exKlera 
plus  de  haute  nobleiie  dans  le  royaume.  Alors 
quel  bonheur  1 L'humanité  reprendra  Ibii  cours 
ordinaire.  Les  hommes  que  nous  aurons  dé- 
corés pour  leurs  belles  adticHS,  rétant  dé  notre 
propre  main  , n auront  pas  la  vanité  rnéprilàblê 
de  ces  dieux  terrePtres  exterminateurs  d'un  peuple 
charmant  5 parce  qu'ils  emporteront  leurs  dignités 
au  tombeau,  & qu'ils  ne  pourront  plus  les 
tranfmetcre  à leurs  defcendans.  L'homme,  peur 
être  heureux  , fera  obligé  de  xnareher  fur  les 
traces  de  (bn  père  ; pour  être  aimé  dé  géné- 
ralement eilimé  de  les  fembiables,  il  fe  mon- 
trera François  ; 6z  qui  dit  François  , dit  vain- 
queur' des  nations. 

Voilà  la  ncbieüè  que  nous  devons  admiret'j 
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qu'il  nous  faut  établir  > du  moins,  quand  nous 
verrons  un  citoyen  revêtu  de  quelcjne  marque 
diftindive^  nous  ferons  aiïii rés  qu’il  e(l  honnête 
homme  J que,  pendant  qu'il  vivra,  il  nous  pror 
tégèra  contre  les  inciiriions  6c  la  barbarie  des 
infidèles.  Un  manæiivre  qui  gagne  fon  pain  à 
la  fueur  de  Ibn  front,  eft  préférable  cent  mille 
fois  à ces  impitoyables  fcélérats  , qui  , pour 
nous  perdre  avec  plus  de  fiiccès  7 couvrent  de 
iieiirs  les  précipices  -fur  kfqiieis  ils  nous  font 
marcher  ; femblables  aux  harpies  qui  infedent 
les  viandes  qu’elles  touchent  3 ils  ernpoifonnent 
le  cœur  de  nos  rois  dont  rambition  ne  fut  point'' 
à craindre  , piiifqLfils  n'eiirent  jamais  de  digni- 
tés à delirèr.  Ils  feroient  trop  heureux  les  mo- 
narques, fi  on  leur  laifibic  la  liberté  de  nous 
gouverner  en  père,  il  nous  en  faut  un,  mes  amisi 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  de  conièrver  avec 
une  étérnelle  inquiétude  celui  que  nous  poiTé- 
dons  j initruit  par  le  malheur  , il  a plus  acquis 
d'expérience  en  huit  jours  de  pareils  défafcres 
que  tous  fes  prédécefTeiirs  • durant  le  cours  de  ■' 
leur  règne.  Nous  oferons  lui  dire  la  vérité  , &■ , 
à l'avenir,  nous  lui  cléfignerons  le5  têtes  crU 

minelles  qu'il  faudra  trancher  ! 

Je  m'arrête  ici , mes  amis , pour  vous  dire 
que  ma  profcriptioo  n’eft  point  générale.  Gardez  * 
vous  bien  de  foupçonner  que  je  veuille  détruire 
da  nobielTe  pauvre  3c  fans  appui  j je  veux  ^ au 

t ■ ■ ■ 
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Jbntrüre , la  protéger , la  confôler  & la  féli- 
citer d’avoir  préféré  Thumble  obfcurité  de  Tin-r 
fortune  à l’audace  effrénée  des  idoles  de  la  cour^ 
Vous  n’avez  rien  à craindre  d’un  gentilhomme 
qui  fe  cache  fous  le  voile  de  la  modeftie  : je 
vous  invite  à le  refpeder  ; donnez-lui  des  mar- 
ques de  confiance  qui  faffent  voir  au  prince 
qu’il  avoir , dans  cette  claffe  de  citoyens  mal- 
heureux 5 oubliés  déiaiffés  , des  fujets  ca- 
pables de  l’éclairer  fur  le  bonheur  de  fes  peuples.. 
J’en  ai  connu  qui  penfoient  comme  moi  : pleins 
d’honneur,  de  probité,  de  fens  de  raifon, 
iis  n’approuvoient  pas  la  manie  des  titres  réver- 
fibles  j ils*  auroienx  voulu  que  ce  fût  la  nation 
qui  les  proclamât.  Il  eft  beau , difoient-ils , d’étre 
univerfellement  adoré  5 maudits  foient  les  enfans 
qui  viendroient  après  nous , &:  qui  fe  croiroient 
difpenfés  d’avoir  des  vertus  & des  lumières , 
fous  le  prétexte  fpécieux  qu’un  gentilhomme 
eft  libre  de  tout  faire  1 . . . 

C’eft  pour  obvier  à cet  inconvénient,  fi  fou- 
vent  défaftreux  , que  je  veux  rendre  le  mérite 
lerfonnel  comme  les  récompenies.  Les  coniioif- 
ances  font  trop  généralement  répandues  pour 
]ue  je  m’expofe  à iniinuer  une  morale  com- 
node,  facile,  interprétative  à l’avantage  de 
''eux  qui  n’auroient  point  envie  de  fe  diftin- 
guer.  N’eft-ce  pas  affez  d’être  foi-même  le  por- 
teur des  dignités  qu’on  a acquifes  au  grand 
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contentement  de  tout  un  peuple  i que  faut-il 
davantage  ï Vive  Témulation  ! Que  de  foldats! 
que  d’officiers  dont  les  récompenfes  font  bor- 
nées deviendroient  des  Ckevert , fi  l’on  penfoit 
plus  férieufement  à eux  ! Je  n’approuve  pas  les 
généraux  d’avoir  arrêté , par  efprit  de  cupidité , 
les  progrès  de  la  bravoure  militaire.  Quelle 
honte! . ..Il  n’y  avoit  qu’eux  leur  brillante 
lignée  qui  pouvoient  parvenir  à être  colonels, 
fans  pafTer  par  les  autres  grades. 

Et  puis  l’on  dira  quils  ne  trompoient  pas 
le  roi!  ... . 

Bas-officiers  , ( la  belle  dénomination  ! ) fol- 
dats 5 lieutenanSj  fous-lieutenans  & capitaines  j 
ô vous  qui  ne  ferez  jamais  colonels  1 répondez  : 
n’ai-je  pas  raifon  de  prendre  votre  défenfe  5 
Et,  quand  je  dirois  qu’une  grande  partie  des 
officiers  fubalternes  ne  fert  qu’avec  la  plus 
extrême  infouciance  , quelquefois  même  avec 
humeur , me  démentirez-vous  ? Là , . . parlez  da 
bonne  foi  : feriez-vous  contens  de  facrifier  votre 
vie  à côté  d’un  faquin  illuftre  qui  jouiroit  de 
vos  prérogatives  ? Non  , fans  doute. 

Et  fi  j ’inftruifois  Sa  Majefté  de  ce  point  de 
difcipline  qui  gâte  toutes  fes  troupes  ; qu’un 
foldat  parfaitement  drefîe  qui  manque  à l’exer- 
cice ou  à Tune  des  inutilités  militaires  ( car 
il  y en  a . . . cela  fait  pitié  1 ) , eft  condamné  à 
ta  faire  plus  fouvent  que  les  autres  , de  quel. 
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œil  croyez-vous  qu’elle  verroit  cette  clique  1^ 
giflative  qui  s’érige  & qui  s'approprie  les  droits 
du  monarque  ï Punir  un  foldat  par  ce  qui  de- 
vroit  être  l’objet  de  fon  amour . . . quelle  ab- 
furdité  l Aller  chercher  des  punitions  dans  la 
pratique  de  nos  devoirs , &■  jouir,  malgré  cela , 
de  la  confiance  de  fon  maître  1 Oh  1 ma  foi, 
c’eft  avoir  plus  de  bonheur  que  de  fcience.  Privez 
plutôt  un  foldat  du  plaifir  de  faire  l’exercice, 
ôc  tâchez  qu’il  devienne  la  honte  Sc  la  rifée  de 
fes  camarades  j cela  vaudroit  beaucoup  mieux. 
Mais , on  veut  de  la  haute  noblefle  pour  com- 
mander les  armées  ; comment  fe  peut-il  que 
ks  chofes  aillent  bien  ) Autrefois  elle  favoit  tout 
fans  avoir  rien  appris  *,  maintenant  qu’elle 
cherche  à s’inftruire , elle  eft  encore  plus  igno- 
rante que  jamais. 

Que  d’abus  l grands  dieux  î que  d'abus  ! fi 
le  roi  favoit  tout  ce  qu’il  a à réformer,  il 
dépoferoit  fa  couronne  fur  la  tête  du  premier 
défefpéré  qui  feroit  las  de  vivre.  Mais,  que 
dis,- je  ) un  grand  homme  ne  fe  lailTe  point  abattre 
q)ar  les  difficultés.  Nous  avons  un  prince  cou- 
rageux qui  tiendra  tête  à l’orage  , qui  fuira 
punir  les  entreprenans  avec  autant  de  févérité 
qu’il  le  faudra  pour  écarter  leurs  prétentions 
injuftes.  Il  répartira  , dis- je , avec  fagelfe,  aux 
trois  ordres  de  l’état,  qui  maintenant  n’en  font 
qu’un , les  grâces  perfonnelies  dont  ils  /feront. 
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fufcepcibles  pdiir  cimenter  fbn  bonheur  & lâ 
gloire  de  la  nation. 

Puiffent  les  lumières  que  je  vous  donne  , mes 
amis  5 vous  garantir  des  pièges  que  Pon  vous 
tend , &:  graver  dans  votre  ame  ce  beau  nom 
de  François  qui  ne  s*eflfacera  jamais  du  fouvenir 
des  mortels , parce  qu’il  eft  confacrë  dans  tous 
les  livres;,  fur  tous  les  monumens  de  l’univers, 
comme  le  principe  ôc  l’honneur  des  fèntimens 
perfedionnés,  qu’on  peut,  à tous  égards , donner 
pour  modèles  aux  nations  même  les  plus  éioir- 
gnées , pour  les  apprendre  à nous  aimer,  nous 
refpeder,  nous  craindre,  èc , au  beloin  , nous 
défendre! 


De  ilmprimerie  de  la  Veuve’  Hérissant,  rue  Neuve 
Notre-Darae.  ' 


